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				Cette page n’a pas encore été corrigée
grâce à la protection du bon ecclésiastique, qui remplit fidèlement 
sa mission. Souvent il me donna de tes nouvelles en me
visitant à l’hôpital. Thérèse avait remis dans ses mains une
lettre écrite à ton père, en cas qu’on le retrouvât. Ton authenticité, 
du reste, était incontestable, car tu as, comme M. de
Marsille, un signe distinctif au bras droit.


RENÉE.

Mais enfin mon père me réclama donc un jour ?


LA COMTESSE.

Oh ! non, mais deux ans après ton entrée à l’orphelinat,
le prêtre apprit fortuitement que ton père était en Allemagne.
Tout dévoué, il n’hésita pas à faire le voyage ; il trouva M. de
Marsille, et sut enfin, par l’éloquence du cœur, le forcer à
revenir à des sentiments plus naturels.


RENÉE.

Ainsi, sans ce prêtre, je n’eusse jamais connu mon père ?


LA COMTESSE.

Jamais !


RENÉE.

Ah ! tenez ! je ne veux plus l’appeler mon père, car je le
méprise encore plus que je le hais.


LA COMTESSE.

Et voici pourtant vingt ans qu’il fait illusion à tous ; la
vertu devient facile quand les passions amorties laissent à la
raison son libre exercice. Arrivé en France, M. de Marsille se
fit passer pour veuf, et, grâce à son immense fortune et aussi
à son intelligence, car, il faut lui rendre justice, c’est un
homme supérieur, il monta rapidement les degrés de la magistrature 
pour ne s’arrêter qu’au plus élevé.


RENÉE.

Ma mère, morte empoisonnée ! Ah ! je me sens mourir.
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